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Chères adhérentes, chers adhérents,  
 
  Jõai plaisir ¨ vous retrouver ¨ lõoccasion de ce nouveau num®ro, 
tr¯s vari® comme dõhabitude. La diversit® des articles illustre ¨ 
minima, la tr¯s grande richesse du monde v®g®tal. Cõest ce qui rend 
ce monde si passionnant à voir, à sentir, à ressentir, à découvrir, à 
comprendre.   
Cõest lõobjet m°me de notre association : vous faire d®couvrir et 
comprendre (la botanique, les sorties, les voyages, les 
conférences, la bibliothèque), vous faire sentir et ressentir (le 
jardinage, lõart floral, lõaquarelle) ; bref : vous faire aimer cet 
univers sans lequel nous ne serions pas là.  
ë cette foison dõactivit®s sõajoute la f°te de lõolivier au Palais le 
samedi 23 mars prochain en partenariat avec la caisse locale du 
Crédit agricole. Vous avez été nombreux à répondre à notre appel 
pour participer à sa préparation et son déroulement. Je vous en 
remercie vivement.  
La vocation pédagogique de la SCAH ne serait pas optimale sans 
convivialit®. Nous le confirmerons ¨ lõoccasion du piquenique de fin 
dõann®e, le samedi 6 juillet, chez H®l¯ne et Alain Najem que je 
remercie pour leur invitation.  
Je vous souhaite un printemps moins sec que lõann®e derni¯re, riche 
en découvertes multiples, émotions variées et agréables sensations 
en tout genre.  

Le président,  
Pierre VASSEUR  
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L'Avocatier   

Quel nom surprenant ! Pourtant, rien à voir avec la charge d'avocat au barreau ! Mais plutôt avec... les 
testicules ! En effet, au Mexique, son pays d'origine, il est appelé en nahuatl « ahuacati », qui signifie testicule. Si 
vous prononcez « avocatier » avec une patate chaude dans la bouche, effectivement cela ressemble au nahuatl. 
Et donc la « ahacamolli », toujours avec la patate chaude dans la bouche, c'est bien... le guacamole, délicieuse 
sauce au « ahuacati » ! D'ailleurs, les Aztèques et les Mayas estimaient qu'il avait des propriétés aphrodisiaques.   
Botaniquement parlant, l'Avocatier (Persea americana) est une Dicotylédone et fait partie de la famille des 
Lauracées dans laquelle se trouve le principal représentant chez nous, le Laurier sauce (Laurus nobilis), fréquent 
dans nos sous-bois. Les Lauracées ont souvent des feuilles persistantes et coriaces, souvent aromatiques, 
généralement simples, souvent entières, c'est le cas de l'Avocatier (et du Laurier noble).  
  
Reproduction  
Ce sont d'assez grandes inflorescences (ensemble de fleurs) que l'on peut voir apparaître à la fin du printemps. 

Les fleurs sont petites, jaunes verdâtres. Mais, si elles sont 
hermaphrodites (organes mâles et femelles sur la même 
fleur), les fleurs d'Avocatiers s'ouvrent une première fois au 
stade femelle et une seconde fois au stade mâle (parfois une 
troisième fois à nouveau au stade mâle).   
Les deux types de floraison ont cette précision d'ouverture 
seulement lorsque la température moyenne (entre le 
minimum nocturne et le maximum diurne) est supérieure à 
21 °C. De ce fait, les fleurs ne peuvent pas s'auto-polliniser. 
Il est donc conseillé d'avoir deux arbres différents assez 
proches (50m voire plus). Le pollen est transporté par des 
insectes. Donc, si vous avez un Avocatier en intérieur, vous 
n'aurez sans doute pas de fruits.  
Mais, si les températures sont plus basses au printemps, les 

ouvertures quotidiennes sont retardées et deviennent irrégulières, et donc un même arbre peut avoir des fleurs 
aux stades femelle et mâle en même temps et s'auto-polliniser.   
Cela peut expliquer pourquoi certains propriétaires d'un Avocatier, mais sans autre Avocatier proche, n'ont 
presque pas de fruits avec de bonnes températures alors que, situé dans un environnement plus frais (entre 15 
et 21 °C), ils obtiennent quand même des fruits.  
Par contre, si la température tombe en-dessous de 15,5 °C, il peut y avoir une absence totale de floraison. 
Idéalement, il faut trois jours de beau temps successifs pour obtenir une bonne pollinisation.  
  
Fructification   
Dans de bonnes conditions (d'origine), un franc d'Avocat 
(issu de semis) en extérieur peut donner 5 ans après 
germination. Mais c'est un arbre de climat tropical humide. 
Dans nos régions, il fructifiera, mais en 7-8 ans. En 
revanche, si vous achetez un plant déjà développé et 
greffé, la première récolte viendra en 2-3 ans. Elle se fait 
entre décembre et avril. L'avocat ne mûrit pas sur l'arbre 
(fruit climactérique). Ce qui en fait un excellent garde-
manger pendant plusieurs mois. Il faut le détacher et le 
laisser mûrir ensuite. Avec des pommes mûres, le procédé 
est un peu accéléré (grâce à l'éthylène libéré par les 

La botanique au verger 
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pommes).   
Vous avez peut-être eu sur votre Avocatier des fruits classiques avec noyau et d'autres, cylindriques allongés, 
sans noyau. En fait, ce dernier s'est développé sans fécondation (même s'il y a pu avoir une pollinisation), c'est 
un fruit parthénocarpique (comme les clémentines sans pépins par exemple). 
Ce fruit réduit est recherché par les grands restaurateurs : il est appelé avocat 
cocktail.  
 

Multiplication   
Qui n'a pas maintenu sur un bol d'eau un 
noyau d'avocat avec 3 cure-dents ! Le 
noyau (qui est la graine) va s'ouvrir et 
germer. Dès que des racines sont visibles, il 
faut mettre en pot avec un bon terreau et 
arroser régulièrement. Et, en 6 à 8 ans, on 
peut avoir un arbre de 2-4 m avec des 
fruits.  

On peut aussi bouturer au printemps des branches semi-ligneuses dans un 
terreau drainant, à la lumière. Au bout de 4-6 mois, des racines peuvent se 
former.  
 

Cultiver un 
Avocatier  
Il faut d'abord savoir que l'arbre en pleine terre peut 
pousser jusqu'à 10-20 m. C'est un bel arbre certes, 
mais qu'il faut maitriser si on a un terrain de taille 
modeste! Plantez-le en pleine lumière. Du fait de son 
origine tropicale, c'est un arbre peu rustique (-5 °C) 
donc limité à la zone littorale (ou en grand pot pour 
être rentré en hiver).  
Il a besoin d'une terre riche mais drainante. Si votre 
terre est trop riche en calcaire libre, mettez un terreau 
de bruyère enrichi. Mais, nous avons souvent des 
terres argilo-calcaires qui lui conviennent bien. Un 
bon paillage (BRF en particulier) sera bénéfique. Un 
apport d'engrais (pas trop riche en azote) sera 
bénéfique en pot.  

En pot, mettez un bon drainage avant de mettre le terreau de plantation ; méfiez-vous de ne pas trop arroser, 
mauvaise habitude fréquente en intérieur ! N'oubliez pas de rempoter votre Avocatier d'intérieur tous les 2-3 
ans dans un pot plus grand.  
 

Arrosage  
Pendant les 2-3 premières années, les besoins en eau sont assez importants. N'oubliez pas que ses origines sont 
chaudes et humides. Devenu adulte, il supportera cependant assez bien des périodes de sécheresse... pas trop 
longues!  
  
Taille  
L'Avocatier a une croissante axiale, sur une tige. Pour favoriser sa ramification, dès que la tige a environ 20 cm, 
on taille à un centimètre au-dessus de deux feuilles (opposées). On répètera ces tailles au printemps, dès que les 
rameaux secondaires se développeront trop. On peut tout simplement pincer les jeunes tiges au printemps, ce 
qui favorisera sa ramification par suppression de la dominance apicale du bourgeon terminal.  Évitez cependant 
de trop densifier l'arbre.  
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Pour les Avocatiers en pot, on surveille surtout la qualité 
des feuilles, qu'on enlève lorsqu'elles jaunissent.  
 

Mildiou de l'Avocatier  
Les symptômes du mildiou comprennent l'apparition de 
taches sombres sur les feuilles, qui se transforment en un 
feutrage blanc/grisâtre sur la face inférieure des feuilles. 
Si la maladie progresse, les feuilles peuvent se déformer 
et tomber prématurément, ce qui affaiblit l'arbre. Un 
traitement aux purins de prêle et d'ortie doit suffire.  
  
Variétés  
ôHassõ donne des fruits ¨ peau ®paisse et granuleuse, dõune tr¯s bonne qualit® gustative, au go¾t de noisette.   
ôFuerteõ r®siste ¨ des temp®ratures allant jusquõ¨ -3 °C. Ses fruits se récoltent de février à avril.  
ôZutanoõ aux fruits vert clair, tr¯s brillants, qui se r®coltent d¯s le mois de d®cembre.  
ôEttingerõ donne un fruit allong®, d®licat.  
  
Bilan écologique  
Si vous achetez des avocats, sachez que leur bilan est 
assez catastrophique. Même si certains viennent de 
France, voire d'Espagne, la plupart viennent de zones 
tropicales humides et lointaines. De plus, il leur faut 
beaucoup d'eau pour avoir beaucoup de fruits ! 
Souvent, des milliers dõhectares de monoculture 
favorisent la propagation dõinsectes ravageurs et de 
maladies, qui ont le temps de sõadapter et de devenir 
plus résistants aux pesticides et insecticides, largement employés. Et comme il faut de grandes surfaces aux 
industries agricoles (ne parlons pas de petits paysans !), de grandes surfaces de forêts sont rasées ou brûlées.  

 

L'Avocatier, toxique?  
Eh oui, mais pas pour l'humain 
(quelques allergies ont été observées). 
En fait, noyau, peau du fruit et feuilles 
contiennent de la persine. Cet acide 
gras peut intoxiquer les oiseaux, lapins, 
chevaux qui peuvent même en mourir. 
Donc, au compost mais pas à la portée 
de tous!  

 
Alors, on plante?  
Au Tribunal de la bonne nourriture, n'hésitez pas à planter un 
Avocatier, ses fruits seront aussi bons et moins polluants que la 
plupart de ceux que l'on peut acheter.                            

 

Joël BESNARD  
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D¯s le mois de mai, lorsque les rosiers commencent ¨ fleurir, certains dõentre nous ont la d®sagr®able surprise 
de voir les folioles des feuilles entièrement dévorées par des «chenillesè. Cette m®saventure nõest pas si rare 
pour être aussi relatée dans des émissions de radio ou de télévision.  
En fait, elles sont pr®c®d®es par des vols de reconnaissance dõun insecte identifi® comme ®tant Arge pagana 
Panzer et appel® commun®ment òmouche ¨ scie villageoiseó. Le corps est noir luisant, ¨ lõexception de 

lõabdomen qui est orange. Ce nõest pas une mouche 
(diptère), ni un papillon (lépidoptère), mais une espèce de la 
famille des hyménoptères (abeilles, guêpes, frelons, etc.). 
Parmi cette famille, on considère cette espèce comme 
primitive car son thorax et son abdomen sont de même 
largeur et dans le prolongement (du sous-ordre des 
Synphytes). En revanche, la guêpe (du sous-ordre des 
Apocrites) par exemple a le premier segment 
de lõabdomen fusionn® au thorax 
(propod®um), le reste de lõabdomen ®tant 
rattach® par un r®tr®cissement, dõo½ 
lõexpression òtaille de gu°peó. Ensuite, 
lõinsecte choisit une portion de tige de rosier 
tendre. Avec son ovipositeur, une sorte de 
tari¯re au bord dentel®, dõo½ le nom de 
mouche à scie, elle creuse un sillon et dépose 
ses ïufs dans des loges dispos®es en ®pi. Elle 
est en mesure de pondre 300 ïufs environ. 
Déjà à cet instant, la tige est fragilisée et sa 
croissance est perturbée.  
Après incubation de quelques jours, des larves 
minuscules apparaissent et commencent à 
dévorer les jeunes folioles pour ne laisser que 
la nervure centrale. A ce stade, elles 
ressemblent à si méprendre à de vraies 
chenilles. Ces larves sont voraces et grégaires, ainsi elles doublent de poids en 24 h à 20 °C. La tête est 
globuleuse et jaunâtre. Le corps mou est vert pâle, ponctué de nombreuses taches noires. Leur comportement 
est remarquable avec une posture en S, la partie antérieure est appliquée à cheval sur le bord du limbe à dévorer 
alors que la partie post®rieure est redress®e. Le nombre de fausses pattes, sorte dõappendices qui permettent ¨ 
la larve de se déplacer et de se cramponner, est de 6 à 9 paires, alors que celui des vraies chenilles de 

Une Tenthrède du rosier   
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lépidoptère est de moins de 6 paires en plus des 3 paires de vraies pattes thoraciques dans les 2 cas. Autres 
différences, les fausses pattes ne sont pas munies de crochets et les ocelles sont simples chez les tenthrèdes.  Au 
bout dõune quinzaine de jours, la nymphose sõop¯re. Une deuxi¯me ponte se fait en juillet-août et parfois, selon 
les conditions climatiques, une troisi¯me est possible en d®but dõautomne.  La larve tombe au sol. Elle 
sõenfonce de quelques centim¯tres dans la terre pour passer lõhiver sous forme de nymphe (pupe). Au 
printemps suivant, la nymphe achève sa métamorphose pour donner un adulte (imago), qui va voler et 
rechercher un rosier pour pondre, apr¯s avoir ®t® f®cond®e par un m©le si cõest une femelle, ou tout simplement 
par parthénogénèse, ce qui est fréquent chez les tenthrèdes.  On observe cette tenthrède non seulement sur les 
rosiers cultiv®s, mais aussi ¨ lõ®tat sauvage sur lõ®glantier (Rosa canina L.).  
Que faire?  Dans la mesure où le nombre de rosiers attaqués est faible, une destruction manuelle est 
recommand®e, ces larves nõ®tant pas urticantes. Il suffit dõinspecter r®guli¯rement les plantes et agir d¯s 
lõapparition des femelles qui vont pondre. Lorsque lõinvasion est plus importante, il faut traiter avec du savon 
noir dilu® dans lõeau avec quelques gouttes de teepol (liquide lave-vaisselle), de préférence le soir. On peut 
®galement utiliser des insecticides ¨ base de pyr¯thre (voir les produits dont lõemploi est autoris® dans les 
jardins). Normalement, la toxine du bacille de Thuringe (BT,) active contre les chenilles de lépidoptère, ne 
devrait pas être efficace ; cependant, il est possible de faire un essai car il existe plusieurs souches de ce bacille 
aux sp®cificit®s diff®rentes. Enfin, un binage au pied des rosiers effectu® ¨ lõautomne permet dõexposer les 
nymphes au froid et au gel.  
Il existe dõautres tenthr¯des sur rosiers cultiv®s et sauvages (®glantier). Dõabord, il existe une autre mouche ¨ 
scie : Arga ochropus Gmelin (synonyme: Tenthredo ochropus), cet hylotome se distingue du premier par un thorax 
et un abdomen brun jaune; mais les comportements de ponte et des larves sont les mêmes. La larve de la 
tenthrède ceinturée (Allanthus cinctus L.) est plutôt blanche, avec le dessus verdâtre et une tête jaunâtre. Plus 
®paisse et de posture arrondie, elle mesure 2 cm avant la nymphose, qui se fait sur la tige. Lõadulte, actif en ®t®, 
pr®sente une bande abdominale blanche ¨ jaune dõo½ lõadjectif de òceintur®eó. Lõhym®nopt¯re Cladius difformis 
Panzer ne mesure guère plus de 4 mm de long avec un corps noir et, pour le mâle, des antennes longues et 
multibranchées. La larve à tête jaunâtre ou brunâtre est verdâtre, translucide et légèrement duveteuse. Elle a la 
particularit® de d®vorer le limbe des feuilles en laissant la nervure centrale, dõo½ son surnom de chenille 
squelette.  
 La tenthrède limace (Endelomyia aethiops Gmelin), nomm®e ainsi car la larve de couleur vert p©le a lõaspect dõune 
petite limace, est bien diff®rente des larves d®crites plus haut. Quant ¨ lõadulte, il mesure 4 ¨ 5 mm et il est noir 
avec des reflets métalliques; les ailes membraneuses sont repliées parallèlement au corps. La larve a la 
particularit® de ne ronger que lõ®piderme et le parenchyme, laissant apparaitre une trame blanch©tre de cellules 
mortes vid®es de leur contenu, appel®e òd®g©t en fen°treó. Comme la pr®c®dente, Caliroa cerasi L., dont la larve 
est noire et dõaspect visqueux (mucus), est aussi une tenthr¯de limace. Elle provoque le m°me type de d®g©t. La 
tenthrède rouleuse (Blennocampa phyllocalpa Vitasaari et Vikberg) incise les folioles de telle sorte quõelles 
sõenroulent sur elles-m°mes comme un cigare pour y d®poser ses ïufs. Une autre cat®gorie de tenthr¯de (Ardis 
sulcata Cameron, A. brunniventris Hartig, A. pallipes Audinet-Serville) a des larves qui creusent des galeries dans 
les jeunes tiges de rosier, provoquant la destruction du bourgeon apical ou le flétrissement du sommet.  
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Le mot tenthrède vient de tenthredo, un des 430 genres de la grande 
superfamille des Tenthredinoidae (Latreille) et de la famille des 
Tenthredinidae. Le nombre dõesp¯ces est estim® ¨ 8000 dans le monde, 
dont 700 environ en France. Les trois quarts au moins produisent des 
larves phytophages. Certaines sont défoliatrices, soit en dévorant le 
limbe ou en rongeant le parenchyme, soit en creusant des galeries dans 
les tiges ou bien encore en provoquant la formation de galles (Pontania 
sp sur saule). On connait de nombreux exemples de dégâts : sur 
céréales (galerie dans les tiges par Cephus pygmaeus L.), sur colza (la 
tenthrède de la rave Athalia rosae L.), sur groseillier (Nematis ribesii 
Scopoli, Pristiphora appendiculata Hartig), sur fleurs de pommier 
(Hoplocampa testudinea Klug), sur fleurs de poirier (H. brevis Klug), sur 
prunier (H. minuta Christ., H. flava L.). On en trouve aussi sur arbres 
forestiers : le lophyre du pin (Diprion pini L.) et le lophyre roux du pin 
(Neodiprion sertifer Geoffroy), la tenthrède du frêne (Macrophya 
punctumalbum L.) et la liste est loin dõ°tre exhaustive.    
Dor®navant, en lõabsence de lõinsecte adulte, il faudra bien regarder ces 
larves que lõon voit ici ou l¨, sont-elles des chenilles ou de fausses 
chenilles? La strat®gie de lutte ®ventuelle nõest pas la m°me. Comme le dit le dicton: lõhabit ne fait pas le 
moine.  

                                                                                                               Loïc CARDIN 
  

P S : 1) Ovipositeur ou oviscapte est un appendice abdominal ¨ lõaide duquel de nombreux insectes femelles 
d®posent leurs ïufs dans les endroits les plus favorables ¨ leur incubation (sol, v®g®taux, corps de lõh¹te).  Cet 
ovipositeur peut °tre long et effil® (pour pondre dans le corps dõun insecte comme dans celui dõun puceron) ou 
dur pour entailler les tissus végétaux ou creuser le sol.  
        2) Parthénogenèse: mode de reproduction monoparental : lõindividu est le r®sultat de la division dõun 
gamète non fécondé.  
  
N B : ne pas confondre les 
dégâts décrits ci-dessus pour la 
tenthrède du rosier avec ceux 
induits par les mégachiles du 
rosier (Megachile centuncularis L., 
Megachile rotundata Fabricius). 
Ces abeilles solitaires découpent 
des morceaux de limbe en demi
-cercle pour servir, après 
enroulement, de réceptacle à 
leurs ïufs.  
  
 
 
Références:  
1) Les hyménoptères, Hymenoptera, Claire Villemant, Inra.fr.  
2) Répertoire des Tenthredinidae ouest-paléarctique (Hymenoptera Symphyta), Lacourt. J., mémoire de la 
Société entomologique de France. 1999.  
3) Ravageurs des v®g®taux et dõornement: Arbres, arbustes et fleurs, David. V.  Alford.  
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Ma découverte de la Passiflore  
En 1995, on a planté dans notre jardin à Nice ouest une liane aux 
fleurs magnifiques, trouvée dans une jardinerie: la passiflore. En 
fait, il sõagit de la Passiflore bleue (Passsiflora Caerulea), souvent 
pr®sente dans nos jardins car cõest une des plus rustiques: elle 
résiste à -10 ÁC. Elle produit des fruits de la taille dõun ïuf, 
orange, comestibles mais sans goût, sans aucun intérêt.  
Lors dõun voyage en Allemagne en 2007, au buffet du petit 
déjeuner, un curieux fruit attire notre attention : coupé en deux, 
on le mange ¨ la petite cuill¯re et cõest d®licieux. Gros comme un 
citron, de couleur mauve, il sõagit dõun fruit de la Passion. On 

découvrira 
plus tard quõaux Antilles on le nomme òmaracujaó et quõon 
en fait des rhums arrangés et des coulis pour la cuisine. 
Autre variété donc. Rentré en France, une commande à une 
jardinerie me fournit deux pieds de Passiflora Edulis (Edulis: 
comestible en latin). Quelques années plus tard, la liane est 
bien installée et commence une production conséquente. Un 
troisième pied acheté vient compléter ce qui commence à 
former une haie. Plus tard, des fruits tombés donneront 
dõautres pieds compl®mentaires. Elle est plus fragile que la 
passiflore bleue, mais dans notre zone de lõoranger, et bien 
protégée en hiver si besoin, elle résiste très bien. On en fait 

(à la centrifugeuse) du jus qui se congèle très bien et sans perte de goût, des sorbets, des coulis, des confitures.  
 
Origine du nom, variétés et inventaire  
Lors de la colonisation de lõAm®rique du Sud par les conquistadors espagnols au XVI¯me si¯cle, les 
missionnaires ont utilis® la forme tr¯s particuli¯re de la fleur de cette plante ¨ des fins dõ®vang®lisation. Ils y 
voyaient les signes de la Passion du Christ, avec ses pétales, stigmates, filaments et autres détails évoquant le 
Christ. Cõest le botaniste Nicolas Monardes (1493-1538) qui a le premier utilis® le terme religieux òflos 
passionisó (fleur de la passion) pour d®signer cette plante.  
Il en existe plus de 500 variétés. La plupart sont des lianes, mais il existe aussi des formes arbustives. La 
recherche de documentation pour cet article mõa fait d®couvrir lõextraordinaire travail de Christian Hou±l, qui a 
consacré une grande partie de sa vie à 
parcourir le monde pour recenser les variétés 
tropicales: Mexique, Brésil, Guyane, Antilles, 
Australie sont les lieux de prédilection de 
nombreuses espèces. Le lecteur intéressé 
consultera son site et y trouvera 8 volumes de 
répertoire des passiflores du monde. 
Quelques photos, issues de ce travail, avec 
lõautorisation de son auteur, vous montrent la 
beauté de ces fleurs.  
Une variété officinale est utilisée en 
phytoth®rapie (s®dative et contre lõanxi®t®, 
relaxante), cõest Passiflora Incarnata (photo ci-
contre). Souvent associée à de la mélisse, 
pour faciliter le sommeil. Antitussive, 
antispasmodique, aide au sevrage alcoolique. 

Une passion pour les Passiflores  
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Botaniquement, le genre est Passiflora, et il existe 4 sous-genres: Astrophea (57 espèces, dont des arbrisseaux, 
dõAm®rique du Sud et centrale), Deidamiodea (13 esp¯ces grimpantes dõAm®rique du Sud), Delacoba (214 espèces 
dõAm®rique, Asie et Australie), et Passiflora (236 espèces américaines). 

Chez nous, beaucoup ne peuvent survivre quõen serre ou en pot ¨ lõint®rieur. Le Jardin des Erytrines ¨ Hy¯res 
en propose ¨ la vente ; il sera pr®sent ¨ la f°te des jardins du Fort carr® dõAntibes les 30 et 31 mars 2024. 
Contact en bibliographie.  
 
Reproduction et liane  
Les passiflores sont le plus souvent pollinisées par les insectes, en particulier les variétés les plus courantes et 
produisant des fruits comestibles. Elles sont autofertiles.   
Les p®tales, en forme de fins rayons bleus, indiquent aux insectes lõemplacement du disque de nectar.  
La plante est monoµque, cõest-à-dire quõil nõy a pas besoin de plusieurs pieds pour assurer la reproduction, mais 
il nõy a pas de fleurs m©les (avec ®tamines) et femelles (avec pistil). Les fleurs sont successivement m©le et 
femelle: qui dõentre vous nõa pas r°v® de cela? Mais elles savent quõil est dangereux de sõautof®conder, ce qui 
aboutit à des dégénérescences. Voici donc la ruse utilisée: la fleur sõ®panouit en quelques minutes et, d¯s lors, 
les insectes attirés se délectent du nectar central en frottant de leur dos les anthères (extrémités des étamines) 
gorgées de pollen. Le pistil, formé de trois clous est alors dressé, donc pas de contact. Quelques heures plus 
tard, les ®tamines vid®es ont fl®tri. Le pistil redescend et dõautres visiteurs, le dos charg® du pollen dõune autre 
fleur, viennent se frotter aux stigmates (extrémités du pistil). Et la fécondation croisée est assurée. Dans nos 
jardins, ce sont les abeilles et bourdons qui travaillent. Chez moi, les xylocopes aussi, ces gros insectes noirs qui 
colonisent les tas de bois: ils adorent le pollen des fruits de la passion.  
Chez beaucoup dõesp¯ces ce sont les papillons qui pollinisent mais leurs chenilles d®vorent la plante h¹te, ce 
qui amène les espèces concernées à diversifier les formes de leurs feuilles pour limiter les dégâts. Cela explique 
la grande diversité morphologique des feuilles de passiflores.  
Enfin, certaines espèces ne sont pollinisées que par les colibris ou les chauves-souris, avec des stratégies 
adaptées.  
En Guyane, la liane peut monter à 40 m.  
 

Celles qui poussent chez nous : 
¶ La bleue, Passiflora Caerulea: grimpante, liane très vigoureuse, munie de 

vrilles. Les feuilles sont à cinq lobes et persistantes, les fruits sont jaune-
orange, ovoïdes, de 6 cm de long. Comestibles à petite dose (contient de 
lõacide cyanhydrique), mais peu go¾teux. R®siste ¨ -10 °C.   

¶ LõEdulis, Passiflora Edulis: grimpante, liane très vigoureuse, munie de 
vrilles.  Les feuilles sont à trois lobes et persistantes, les fruits sont 
dõabord verts puis pourpres, de la grosseur dõun citron, contenant des 
graines noires entour®es dõun arille comestible. R®siste ¨ -5 °C.  

Les fleurs des deux variétés sont sensiblement identiques: lõinflorescence est un regroupement de 3 fleurs 
dont la fleur centrale avorte, tandis quõune fleur lat®rale se transforme en vrille et que la troisi¯me donne une 

Cirrhiflora Coccinea non guyanaise Triloba 
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vraie fleur, de 8 cm de diamètre environ, comportant 3 grosses bractées ovales 
vertes, 5 sépales blancs et verts, 5 pétales blancs, une couronne de filaments 
tricolores (bleus, blancs et pourpres avec nectar à la base), et enfin au centre 
une colonne de 1 cm de haut, portant les organes mâle et femelle: 5 étamines 
vertes dont les anthères sont tournées vers le bas et, au-dessus de lõovaire 
verdâtre, 3 stigmates portés par des styles.   
Cõest compliqu® mais cõest beau. 

 
Entretien et multiplication de Passiflora Edulis  
Séparer les pieds de quelques mètres car la liane va se développer. Palisser ou 
faire monter sur une pergola. Palissée, la liane finit par former une haie dense, 

persistante (il tombe des feuilles mais elles sont sans cesse 
renouvel®es), qui me sert m°me dõombrage pour le 
potager (et de coupe-vent).  

En pergola, ombrage aussi, mais il convient de 
diminuer la vigueur pour ne pas obscurcir les 
cultures en-dessous. Livrée à elle-même, la liane 
monte à 8 m. Chez moi, elle avait colonisé un 
sureau jusquõ¨ la cime.   

La plante bien installée fleurit et fructifie deux fois dans 
lõann®e: une première floraison au printemps fournit des fruits 
mûrs en été. On ne consomme que ceux qui tombent et dont la 
peau commence ¨ fl®trir. On a ainsi des fruits jusquõen 

automne. Parallèlement, à cette époque, une 
seconde floraison se produit, qui aboutit à une 
fructification en hiver. Les fruits sont alors moins 
bons (privés de soleil) et ont plus de mal à mûrir, 
mais ils restent comestibles. La récolte est 
impressionnante. Mais mes pieds ont 20 ansé  
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La deuxi¯me partie de lõarticle sur la grenade relate la symbolique puissante de ce fruit au travers des peuples, 
des civilisations, des religions au cours des âges (bulletin N° 81).   
A ce titre, la grenade pourrait, selon certains auteurs, être le fruit 
d®fendu de lõarbre de la connaissance cit® dans la bible. 
Mais il nõy a aucune pr®cision sur son identification. Cependant, pour 
les Juifs, ce fruit serait une figue car il est dit dans la Bible (Genèse 3, 
verset 7) apr¯s la chute dõAdam et Eve :«Alors ils se firent des 
pagnes en cousant des feuilles de figuier».  
Pour la chr®tient® et principalement lõOccident, le fruit d®fendu est 
une pomme. Lõarbre de la connaissance, la pomme, Adam et Eve et le 
serpent ont été largement représentés en sculpture (chapiteaux dans 
les églises), peintures (A. Dürer, L. Cranach, Michel-Ange, Rubens, 
é), etc. Ce choix provient dõune erreur de traduction de la vulgate. 

Avant le printemps, il convient de nettoyer la haie en supprimant les lianes et feuilles desséchées et en limitant 
leur développement.  
Lõarrosage est n®cessaire, mais la plante se satisfait de lõarrosage du potager voisin. Bien s¾r, en cas de 
s®cheresse, il ne faut pas lõabandonner. Une fertilisation r®guli¯re, ¨ base de fumier de cheval ou de mouton (et 
de poules), de compost maison et de BRF permet dõobtenir de beaux fruits. On paille les pieds en cas de grand 
froid. Pas de maladie, nõattire pas de parasites (quelques fruits grignot®s par des rongeurs sõil y en a).  
On peut semer les graines, et elles germent facilement. On repique les plants obtenus, mais il faudra plusieurs 
ann®es avant dõavoir une liane productive. Le bouturage marche, mais la reprise en terre est capricieuse. Le 
marcottage est également possible ; il faut attendre que la marcotte soit vigoureuse avant de la séparer du pied 
m¯re. On retrouve la reprise difficile des boutures. Comme bien souvent, ce qui marche le mieux, cõest le pied 
issu dõun fruit tomb®, quõon d®couvre par hasard et qui se porte ¨ merveille.   

Christian VANHULLE  
  

Bibliographie :  Avec lõaide de Mireille Bourrain notre efficace documentaliste.  
¶ Revue Hommes et plantes numéros 18 et 71.  
¶ Wikipédia: divers articles sur les passiflores.  
¶ Le travail colossal de Christian Houël: site internet www.passiflorae.fr.  
¶ La vie sexuelle des fleurs, Simon Klein, (disponible à la bibliothèque SCAH)  
¶ Plantes grimpantes, Gründ, (bibli SCAH)  
¶ Plantes grimpantes et sarmenteuses: édition Time Life, (bibli SCAH)  
¶ Guide des fleurs du jardin, Gérard Guillot, Belin.  
¶ Le Jardin des Erythrines, pépinières à Hyères, : lejardindeserythrines.com  

Complément sur la symbolique de la Grenade  

https://www.lejardindeserythrines.com/
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En effet, chez les Romains (latins), òMalumó d®signe la pomme et, de fa­on plus g®n®rale, les fruits ¨ p®pins et 
à noyaux. On trouve donc Malum granatum (pomme avec beaucoup de graines), Malum punicum, Malus 
punica (pomme de Carthage). Or, òmalusó veut dire ®galement mal, mauvais et par extension le p®ch® cõest-à-
dire par extension le fruit défendu.  
Néanmoins, on trouve, dans des églises et ailleurs, des représentations différentes sur des sculptures, des 
chapiteaux, des mosaïques, des peintures. Ainsi, ce fruit défendu peut être une grappe de raisin, une poire, une 
figue, une olive, une datte, même un épi de blé et bien sûr une grenade, en particulier, en Arménie.  

En France, on peut observer dans la basilique Sainte-Marie-Madeleine à Vézelay, sur un chapiteau situé à la 
base dõun arc en plein cintre, Adam et Eve et lõarbre portant sans ambiguµt® des fruits de grenade (cr®ation vers 
1116).  

                                                                                                  Loïc CARDIN  
 

PS: La vulgate est la traduction en latin de la Bible à partir de textes hébreux.  
       En botanique, le pommier fait partie du genre Malus.  
      La basilique de Vézelay, de style roman, était une étape importante du pèlerinage vers Saint-Jacques-de-
Compostelle au Moyen Age. 

Figue 

Grenade 

Datte 

Grappe de raisin 


























